
■ INTRODUCTION

La fièvre Q est une zoonose qui entraine des pertes en reproduc-
tion (1) dans les élevages de petits ruminants avec des consé-
quences économiques non négligeables. En effet, cette maladie a 
été mise en évidence dans tous les pays du monde où elle a été 

recherchée (22, 31), à l’exception de la Nouvelle-Zélande (13, 40). 
Elle est mieux connue dans les pays développés et dans certains 
pays en développement. Des études réalisées notamment en Mau-
ritanie en 1988 (7), en Tunisie en 2005 dans les troupeaux séden-
taire et nomade de petits ruminants (28), au Tchad chez les petits 
ruminants en 2004 (37) ont confirmé sa présence chez les petits 
ruminants.

La fièvre Q est causée par la bactérie ubiquitaire Coxiella burnetii 
et affecte surtout les caprins et les ovins (10, 26). Des avortements 
peuvent survenir chez les femelles au cours du dernier mois de 
gravidité (21), en majorité chez les primipares (34). La naissance 
de chevreaux et d’agneaux chétifs mourant quelques jours après la 
naissance est aussi fréquente (34) avec parfois des rétentions placen-
taires (21). Chez les ovins, la maladie peut se manifester aussi par 
des pneumonies avec ou sans signes oculaires de kérato-conjoncti-
vite (15). Les ruminants domestiques constituent le principal réser-
voir de la maladie (12, 27, 31). L’excrétion de Coxiella se fait par 
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Résumé

Au Mali, les pertes en reproduction constituent des contraintes majeures à 
l’amélioration de la productivité de l’élevage des petits ruminants. Parmi les 
causes de ces pertes qui demeurent mal connues figurent, entre autres, l’infer-
tilité, les avortements, l’orchite et la chétivité. L’objet de la présente étude a 
été d’évaluer la prévalence sérologique de la fièvre  Q dans les élevages de 
petits ruminants où des cas de pertes en reproduction ont été observés, ainsi 
que la valeur financière des pertes liées aux avortements enregistrés. L’étude 
a été conduite entre 2006 et 2009 dans les zones agropastorales des localités 
de Bougouni (région de Sikasso), Nioro (région de Kayes), Kéniébougouwéré 
(région de Ségou) et Koro (région de Mopti). Sur les 718 sérums analysés par 
la méthode Elisa indirecte, 155 (21,5 ± 3 p. 100) se sont révélés positifs aux 
anticorps de Coxiella burnetii. Cette prévalence a varié en fonction des sites 
et du rang de portée. La prévalence la plus élevée a été observée à Kéniébou-
gouwéré (35 ± 6 p. 100), suivi de Nioro (28,5 ± 7,5 p. 100), puis de Bougouni 
(10,8 ± 4,6 p.  100), et la plus faible à Koro (5,8 ± 3,7 p.  100). Des études 
complémentaires intégrant le diagnostic moléculaire (technique PCR) pour-
raient aider à élucider le rôle étiologique de cette pathologie dans les cas de 
pertes en reproduction couramment enregistrés chez les petits ruminants au 
Mali. L’analyse technico-économique a permis d’évaluer la valeur financière 
des pertes. 
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les fèces, l’urine, les sécrétions nasales, le lait, ainsi que le placenta 
et les sécrétions vaginales lors de la mise bas et d’avortements (33). 
La transmission de la maladie se fait par voie respiratoire (par inha-
lation d’aérosols ou de poussières souillées) et également dans une 
moindre mesure par voie buccale. Il existe une possibilité de trans-
mission vectorielle par des tiques (16). Chez certaines tiques, une 
transmission transovarienne (18) et trans-stadiale (9) a été observée. 
L’homme se contamine surtout suite à l’inhalation de poussières 
infectées (17, 21, 30, 38) par contact avec les produits contaminés 
et probablement par consommation de lait non pasteurisé ou de 
produits laitiers crus (5, 30). Les caprins et les ovins constituent 
la principale source de contamination (2). L’homme peut aussi se 
contaminer à travers des contacts avec des chiennes et des chattes 
domestiques (6, 19, 24) en période de peripartum. Le risque d’une 
contamination à partir d’animaux sauvages n’est pas totalement 
exclu, notamment parce que les rongeurs (12), les oiseaux (38) et les 
lagomorphes (20) peuvent être porteurs de la bactérie. 

Le diagnostic de laboratoire de la fièvre Q repose habituellement 
sur la sérologie et plus récemment sur la technique d’amplification 
en chaîne par polymérase (PCR) plutôt que sur la recherche du 
germe infectant lui-même. La culture de C. burnetii est technique-
ment difficile et n’est pas fréquemment réalisée en diagnostic de 
routine dans la plupart des laboratoires de microbiologie. La détec-
tion moléculaire de l’ADN bactérien est recommandée de plus en 
plus par les laboratoires spécialisés. Le diagnostic doit s’appuyer 
sur l’analyse sérologique d’une dizaine de sérums de femelles 
ayant avorté ou mis bas récemment en association avec une 
recherche directe de l’agent étiologique (16). Lorsque ce diagnos-
tic est positif, tout le troupeau est considéré comme infecté. Selon 
les antigènes, différents anticorps contre les bactéries de phases I 
et II sont détectés. A cet effet, plusieurs techniques sérologiques 
permettent de détecter la fièvre Q  : la technique de référence est 
celle de l’immunofluorescence indirecte (22) avec titrage des 
immunoglobulines (IgG, IgM, IgA) dirigées contre un antigène en 
phase I et II (9). Mais elle n’est pas simple d’utilisation. La tech-
nique de fixation du complément est la plus utilisée en médecine 
vétérinaire, notamment chez les petits ruminants. Cette technique 
ne détecte que les anticorps en phase I. Elle est peu spécifique et 
peut donner des résultats négatifs même chez des animaux excré-
tant massivement C. burnetii (9). La méthode de choix est l’Elisa 
qui est à la fois plus sensible et plus spécifique que la méthode de 
fixation du complément et plus simple que l’immunofluorescence. 
Compte tenu de la variation de la cinétique des anticorps chez les 
chèvres (21) et chez les moutons (10, 17, 26) et d’une réaction dif-
férente face à la souche de l’antigène pour le test, il est préférable 
d’utiliser la technique Elisa chez les petits ruminants (29). 

Au Mali, l’élevage des petits ruminants constitue une des princi-
pales activités génératrices de revenus pour les populations rurales. 
Cependant, au nombre des contraintes à l’amélioration de la pro-
ductivité des petits ruminants figurent entre autres les nombreux 
cas de pertes en reproduction (avortements, mortinatalité, inferti-
lité, orchite, chétivité) dont sont responsables certaines maladies 
abortives comme la fièvre  Q (8). Cette pathologie a un caractère 
zoonotique et demeure négligée (absence de dépistage systéma-
tique et de stratégie adaptée de lutte). L’évaluation de l’importance 
hygiénique de la maladie n'a pas été abordée dans cet article et fera 
l’objet d’une autre étude.

Les données disponibles sur ce sujet au Mali et dans la sous-région 
sont parcellaires. La prévalence de cette pathologie abortive y 
demeure mal connue chez les petits ruminants  ; par ailleurs, son 
importance économique n’a jamais été étudiée chez ces animaux.

Une étude réalisée en 1999 sur des ovins dans le district de 
Bamako a permis d’établir que l’agent étiologique de la fièvre Q 

circule chez cette espèce dans le pays (3). En 2003, une autre étude 
effectuée chez des humains fébriles à Bamako et à Mopti en vue 
d’évaluer l’importance de la brucellose et de la fièvre Q liées à la 
consommation de lait et de produits laitiers a donné un taux d’in-
fection global de 50 p. 100 pour la fièvre Q (36 p. 100 à Bamako et 
61,9 p. 100 à Mopti) (4). 

Au regard des particularités épidémiologiques inhérentes à la 
fièvre  Q et de la faiblesse des premières investigations menées 
au Mali, la présente étude a eu pour but d’évaluer la prévalence 
sérologique de la fièvre  Q chez les petits ruminants, de vérifier 
l’existence de liens avec les principaux facteurs de risque (site, 
espèce de petits ruminants, âge, rang de portée, nature de la 
perte en reproduction et saison de l’année), et d’évaluer la valeur 
financière des pertes en reproduction liées à cette pathologie 
(avortements).

■ MATERIEL ET METHODES

Sites de l’étude et conduite d’élevage 
Les quatre sites de l’étude étaient localisés dans les régions de 
Kayes, Sikasso, Ségou et Mopti. La représentativité numérique et 
génétique du cheptel de petits ruminants a justifié le choix de ces 
régions : la population de petits ruminants représente 45 p. 100 de 
l’effectif national du Mali et toutes les races de petits ruminants 
élevées dans le pays y sont présentes. Avant de sélectionner les 
sites de l’étude, une mission de prise de contact et d’échange avec 
les structures d’encadrement et les communautés d’agroéleveurs a 
permis de retenir et de visiter les cercles, arrondissements et vil-
lages qui hébergeaient les effectifs les plus importants de petits 
ruminants, dans lesquels prédominait l’élevage sédentaire. Ainsi, 
le choix définitif des sites a été fixé en collaboration avec les struc-
tures techniques régionales et locales d’encadrement en fonction 
des informations disponibles sur l’importance des effectifs de 
petits ruminants, l’incidence des cas de pertes en reproduction, 
l’accessibilité du site en toute saison et le degré de réceptivité des 
éleveurs aux innovations technologiques (figure 1). 

Situé dans le cercle (division administrative) de Ségou, le site de 
Kéniébougouwéré a un climat sahélien avec une pluviométrie 
variant entre 400 et 800  mm. La végétation est composée d’ar-
bustes et d’épineux, et la savane est arborée. 

Le site de Bougouni est situé en zone soudanienne et la pluvio-
métrie y varie entre 800 et 1 110 mm par an. La végétation est de 
type savane et le vent dominant est l’harmattan. Dans cette zone, 
pendant la saison sèche, les animaux sont généralement en diva-
gation et pâturent aux alentours du village pendant la journée et 
rejoignent la concession le soir. En revanche, pendant l’hiver-
nage, ils sont en stabulation afin de protéger les cultures (enclos, 
cases). Les animaux des troupeaux de petite taille sont attachés 
aux piquets pendant la journée dans les pâturages disponibles et 
conduits le soir dans les enclos ou cases localisés dans les familles.

Nioro se trouve en zone sahélienne où la pluviométrie varie entre 
500 et 700 mn par an. Les vents dominants sont l’harmattan et la 
mousson. La végétation est composée essentiellement d’acacias et 
d’espèces épineuses.

Koro est situé en zone sahélienne chaude et sèche où la pluvio-
métrie varie entre 350 et 500 mm par an. La végétation est com-
posée de baobabs, de caïlcédrats et d’espèces épineuses. Dans la 
zone sahélienne, les agroéleveurs ne construisent pas d’enclos ni 
de cases pour les animaux dans la majorité des cas. Ces derniers 
sont souvent attachés aux piquets dans la cour de la concession ou, 
le plus souvent, ils sont conduits dans des troupeaux collectifs par 
les bergers.
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Animaux
Le cheptel des petits ruminants des quatre sites a été estimé à 
7  592 animaux répartis comme suit  : 2  709 à Kéniébougouwéré, 
3  166 à Nioro, 872 à Bougouni et 845 à Koro. L’ensemble du 
cheptel mentionné a fait l’objet de suivi pendant la durée de 
l’étude. Les brebis étaient de races Djallonké, Maure, Peulhe et 
Bali-Bali, et des métisses issues de croisements entre les diverses 
races ovines. Les caprins étaient des chèvres du Sahel, des chèvres 
Naines (Djallonké) et des métisses issus de différents croisements. 

Les animaux avaient entre deux mois et huit ans et étaient répartis 
comme suit  : 98 (13,6 p. 100) avaient de 2 mois à 1 an et étaient 
non reproducteurs  ; 552 (76,9 p.  100) avaient de 1 à 4 ans et 
étaient en âge de reproduction  ; 68 (9,5 p.  100) avaient 4 ans et 
plus et étaient très certainement reproducteurs.

Saisonnalité
Afin d’étudier la saisonnalité de la maladie, les animaux ont été 
suivis pendant deux ans (de novembre 2007 à octobre 2009), 
couvrant ainsi les différentes saisons de l’année  : saison sèche 
froide  (de novembre à février), saison sèche chaude (de mars à 
juin) et saison pluvieuse (de juillet à octobre). 

Suivi et prélèvements
Un suivi quotidien des animaux et des troupeaux a été réalisé par 
des observateurs (agents d’élevages privés). Un observateur a été 

recruté par site d’étude et initié aux techniques de collecte de pré-
lèvements et de conditionnement pour leur expédition au labora-
toire. La supervision des activités des observateurs a été assurée 
par l’équipe de recherche avec une fréquence trimestrielle. 

Les prélèvements sanguins ont été réalisés uniquement sur les ani-
maux ayant présenté une des pertes en reproduction. Au total 718 
petits ruminants ont été prélevés, dont 422 caprins (58,8 p.  100) 
et 296 ovins (41,2 p.  100). Pour chaque prélèvement, les infor-
mations relatives à l’espèce, soit la race, l’âge et le rang de por-
tée pour les femelles, ont été notées. Les animaux identifiés ont 
été examinés (thermométrie, recherche d’autres signes cliniques 
comme le jetage, la toux, la salivation, les diarrhées), puis pré-
levés à la veine jugulaire à l’aide d’un tube Vacutainer sous vide 
et stérile. Les sérums ont été récoltés le même jour, conservés au 
frais jusqu’à leur expédition sous glace au Laboratoire central 
vétérinaire pour les analyses. Compte tenu de la prédominance des 
femelles, il n’a pas été opportun d’étudier le lien pouvant exister 
entre le taux d’infection et le sexe de l’animal. Les données cli-
nico-épidémiologiques ont été enregistrées à travers le recense-
ment systématique de tous les cas de pertes en reproduction (avor-
tement, mortinatalité, infertilité, orchite et chétivité).

Diagnostic de laboratoire
La technique PCR n’étant pas disponible en routine pour son coût 
élevé pour les laboratoires du pays, la technique Elisa a été privi-
légiée par rapport à d’autres techniques de diagnostic sérologiques 

Figure 1 : situation géographique des différents sites de l’étude.
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Le tableau II montre la variabilité de la séroprévalence de la 
fièvre Q selon le rang de portée. 

Les taux d’infection les plus élevés ont été observés chez les ani-
maux de troisième portée, suivi de ceux des sixième et cinquième 
portées. Les animaux appartenant aux rangs de portées 0, 7 et 8 
n’ont pas été pris en compte en raison de la faiblesse du nombre 
de cas de pertes en reproduction enregistré. Le rang de portée a été 
statistiquement associé à la maladie (p < 0,001) (tableau III).

(35). Plusieurs auteurs affirment qu’elle est recommandée dans le 
dépistage sérologique de la fièvre Q chez l’espèce ovine et caprine 
compte tenu de sa rapidité et de sa sensibilité et spécificité élevées 
(11, 29, 35). 

Tous les sérums de la présente étude ont été analysés à l’aide d’un 
kit Elisa (Idvet, Montpellier, France). La lecture des plaques a été 
faite à 450 nm à l’aide d’un lecteur de plaques (Titreteck Multiscan 
Plus). Ceci a permis de détecter les infections récentes et anciennes 
par la mise en évidence des IgM et IgG. Les résultats des analyses 
ont été interprétés selon les recommandations du fabricant. Les cas 
douteux ont été testés à nouveau afin d’être mieux fixé sur leur sta-
tut sérologique.

Analyse de l’importance économique de la fièvre Q
Afin d’évaluer l’impact économique de la maladie, des données 
techniques et économiques ont été collectées dans les différents 
sites à travers l’administration de questionnaires par interviews 
selon le modèle de Hanon et coll. (36). Ces données ont concerné 
les effectifs totaux de petits ruminants, les effectifs moyens par 
éleveur, le poids et le prix moyens des petits ruminants, les quanti-
tés de lait produites, la durée de lactation, les prix moyens du litre 
de lait, les quantités de lait et le nombre d’animaux perdus à la 
suite d’avortements.

Les pertes économiques engendrées par la perte de lait causée par 
les avortements ont été évaluées en multipliant les volumes totaux 
de lait perdu par le prix moyen du litre au niveau du site.

Les pertes économiques engendrées par la perte d’animaux causée 
par les avortements ont été évaluées en multipliant le nombre total 
d’avortements par le prix moyen des petits ruminants au sein du 
site, d’après la formule :

prix unitaire de l’animal = (prix moyen mâle + prix moyen 
femelle) / 2

L’impact économique global a été évalué en additionnant les 
valeurs monétaires (en francs CFA) de toutes les pertes (lait, 
avortement) :

pertes totales = pertes en lait + pertes en petits ruminants 
(avortements)

Analyse statistique
L’analyse statistique a été faite avec le logiciel Stata version 6. 
La régression logistique a été utilisée pour l’analyse des données. 
Les différences ont été considérées comme significatives lorsque 
p ≤ 0,05. Les facteurs pris en compte pour vérifier le lien avec la 
maladie ont été le site d’étude, l’espèce de petit ruminant, l’âge, 
la nature de la perte en reproduction, le rang de portée et la saison.

■ RESULTATS 

L’analyse des 718 sérums par la technique Elisa indirecte a révélé 
155 sérums positifs pour la fièvre  Q, soit une séroprévalence de 
21,5 ±  3 p.  100 (tableau  I). Les analyses statistiques ont montré 
qu’il existait un lien significatif entre les facteurs site et rang de 
portée, et la maladie (p  <  0,001). Cependant, aucun lien n’a été 
établi entre les autres facteurs (espèce, classe d’âge, nature de la 
perte, saison) et la maladie.

La séroprévalence de la maladie a varié en fonction du site 
d’étude et a été la plus élevée à Kéniébougouwéré (35 ± 6 p. 100) 
(tableau I).

Site		  Sérum		  Prévalence 	 IC *

	 Testé	 Négatif	 Positif	
(%)

	

Kéniébougouwéré	 248	 161	 87	 35,0	 29,1–41,0
Nioro	 140	 100	 40	 28,5	 21,0–36,0
Bougouni	 175	 156	 19	 10,8	 6,2–15,4
Koro	 155	 146	 9	 5,8	 2,1–9,5

Total	 718	 563	 155	 21,5	 18,5–24,6

Tableau I

Séroprévalence de la fièvre Q en fonction du site

* Intervalle de confiance à 95 %

Rang de portée		  Sérum		  Prévalence 	 IC *

	 Testé	 Négatif	 Positif	
(%)

	

1er	 85	 69	 16	 18,8	 10,5–27,1
2e	 59	 47	 12	 20,3	 10,0–30,6
3e	 38	 26	 12	 31,5	 16,8–46,3
4e	 31	 27	 4	 12,9	 1,1–24,7
5e	 13	 10	 3	 23,0	 0,1–45,9
6e	 14	 10	 4	 28,5	 4,9–52,2

Total	 251	 199	 52	 20,7	 15,7–25,7

Tableau II

Prévalence de la fièvre Q en fonction de la portée

* Intervalle de confiance à 95 %

Variable	 Coefficient	 P	 IC *

Portée 1	 -2,673	 < 0,001	 -3,602–-1,744
Portée 2	 -4,122	 < 0,001	 -5,607–-2,637
Portée 3	 -3,968	 < 0,001	 -5,461–-2,475
Portée 4	 -3,734	 < 0,001	 -5,241–-2,228
Portée 5	 -2,464	 < 0,001	 -3,845–-1,083
Portée 6	 -3,275	 < 0,001	 -5,426–-1,123

Constance	 1,483	 < 0,001	 1,099–1,867

Tableau III

Résultats d’analyse statistique (rang de portée)

* Intervalle de confiance à 95 %
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p. 100). Parmi les huit animaux chez lesquels des cas de rétention 
placentaire ont été observés, deux ont été positifs (25 ± 30,1 p. 100). 
En revanche, les six animaux portant des signes d’orchite ont été 
négatifs.

Les résultats de l’évaluation de l’impact économique de la fièvre Q 
sont résumés dans le tableau IV. Le nombre d’élevages suivis et le 
nombre moyen d’animaux par élevage a différé en fonction du site. 
La production moyenne journalière de lait par animal a été de 0,32 
litre. Elle a été plus importante à Kéniébougouwéré avec 0,36 litre 
et plus faible à Nioro avec 0,25 litre. Le litre de lait de petit rumi-
nant était vendu plus cher à Nioro (400 FCFA/litre) qu’à Bougouni 
(115 FCFA). Dans tous les sites, le lait produit était surtout destiné 
à l’autoconsommation, expliquant l’absence de données sur la vente 
de lait et les quantités consommées (tableau  IV). Les races domi-
nantes des moutons et des chèvres selon les sites ont été les sui-
vantes : Djallonké à Bougouni, Djallonké et Bali-Bali à Koro, Sahel 
à Ségou et à Nioro.

L’estimation par site des pertes économiques a été faite pour le lait 
perdu et pour la perte d’animaux (avortements) (tableau V). Au 

L’analyse sérologique selon l’espèce de petit ruminant a montré la 
prévalence la plus élevée chez les caprins avec 105 cas positifs sur 
422 sérums testés (24,9 ± 4,1 p. 100), contre 50 cas positifs sur 296 
sérums testés (16,9 ± 4,3 p. 100) chez les ovins.

La prévalence la plus élevée a été enregistrée chez les animaux âgés 
de plus de quatre ans avec 20 cas positifs sur 68 testés (29 ±  11 
p. 100). Chez les animaux âgés de 1 à 4 ans, 118 cas positifs ont été 
enregistrés sur 552 testés (21,4 ± 3,4 p. 100). En outre, la prévalence 
a été beaucoup moins importante chez les animaux âgés de moins 
d’un an avec 17 cas positifs sur 98 testés (17,3 ± 7,5 p. 100).

La prévalence la plus élevée a été enregistrée pendant la saison plu-
vieuse avec 64 cas positifs sur 276 analysés (23,1 ± 4,9 p. 100). Pen-
dant la saison sèche froide, 51 animaux se sont révélés positifs sur 
251 testés (20,3 ± 4,9 p. 100). Pendant la saison sèche chaude, 40 
animaux ont été trouvés positifs sur 191 testés (20,9 ± 5,7 p. 100).

Sur 590 cas d’avortement observés, des anticorps anti-fièvre Q ont 
été mis en évidence dans 140 cas (23,7 ±  3,4 p.  100). Parmi les 
78 animaux chétifs, 10 ont été positifs pour la maladie (12,8 ± 7,2 
p. 100), et trois animaux infertiles sur 36 ont été positifs (8,4 ± 9,0 

Paramètre technico-économique		                                 Site de l’étude

	 Bougouni	 Koro	 Kéniébougouwéré	 Nioro

Effectif de petits ruminants (PR)	 872	 845	 2 709	 3 166
Nb. d’élevages	 44	 88	 67	 76
Nb. moyen de PR/éleveur	 20	 46	 40	 42
Poids moyen ovin mâle (kg)	 35	 37	 35	 43
Poids moyen ovin femelle (kg)	 27	 29	 27	 32
Prix moyen mâle (FCFA)	 24 000	 36 000	 30 850	 26 850
Prix moyen femelle (FCFA)	 15 000	 21 000	 20 000	 18 500
Production de lait/jour (L)	 0,35	 0,32	 0,36	 0,25
Durée production lait (jour)	 60	 60	 60	 60
Prix moyen / litre lait (FCFA)	 115	 225	 200	 400
Vente de lait	 ND *	 ND	 ND	 ND
Consommation	 ND	 ND	 ND	 ND

Production moyenne journalière de lait/animal (L)		                                  0,32

Tableau IV

Evaluation par site de l’impact économique de la fièvre Q

* Non déterminé

Sites	 Nb. animaux 	 Prix moyen /	 Valeur pertes	 Quantité lait 	 Prix / litre lait	 Valeur pertes 
	 perdus	 animal	 d’animaux (FCFA)	 perdue / (L)	 (FCFA)	 en lait (FCFA)

Kéniébougouwéré	 84	 50 850	 4 271 400	 2 117	 200	 423 400
Nioro	 42	 45 350	 1 904 700	 905,75	 400	 362 300
Koro	 8	 28 500	 228 000	 562	 115	 64 630
Bougouni	 26	 19 500	 507 000	 562	 225	 126 450
Sous-totaux	 160		  6 911 100	 4146,7		  976 780

Valeur totale			                                                                 7 887 880

Tableau V

Estimation des pertes économiques en animaux et en lait par site suite aux avortements

* Non déterminé
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■ CONCLUSION

Cette étude a rendu compte de la prévalence sérologique de la 
fièvre Q chez les petits ruminants de quatre régions du Mali. Les 
sites et le rang de portée ont été les seuls facteurs pour lesquels 
il a été possible de mettre en évidence une association statistique 
significative avec la maladie. L’étude a aussi permis d’estimer 
les pertes économiques directes enregistrées, résultant des avorte-
ments observés chez les petits ruminants infectés par la fièvre Q. 
Des recherches complémentaires intégrant le diagnostic molécu-
laire et des prélèvements sur des animaux témoins permettraient 
de confirmer l’implication de la fièvre Q dans les cas de pertes en 
reproduction chez les petits ruminants au Mali. En outre, des pré-
lèvements réalisés à intervalles de deux à trois semaines permet-
traient d’évaluer la cinétique des anticorps des animaux chez les-
quels ces pertes en reproduction ont été observées. L’étude a enfin 
permis d’établir que les pertes financières enregistrées suite aux 
avortements étaient considérables.

La fièvre Q constitue un problème de santé publique au Mali. Afin 
de mieux la contrôler chez les animaux et chez les humains, les 
services vétérinaires et de santé publique doivent renforcer leur 
collaboration qui passe nécessairement par la mise en place d’un 
programme national de lutte contre les zoonoses majeures en géné-
ral et contre la fièvre Q en particulier.
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total 160 animaux ont été perdus suite aux avortements. Le coût 
de ces pertes s’est élevé à 6 911 100 FCFA. La valeur monétaire 
des pertes en lait dans la même zone s’est élevée à 976 780 FCFA. 
Le coût total des pertes ainsi enregistrées pendant la période de 
l’étude a été estimé à 7 888 880 FCFA.

■ DISCUSSION

Avec la technique Elisa, certaines brebis excrétrices de coxielles 
par voie vaginale seraient négatives alors que d’autres seraient 
positives mais n’excrèteraient pas la bactérie et ne subiraient pas 
d’avortement (30). Cette technique permet de détecter aussi bien 
les infections anciennes que les nouvelles, et de nombreuses séro-
conversions dans un effectif indiquent la circulation de la bactérie 
dans le cheptel, sans qu’il y ait forcément de symptômes évoca-
teurs de la maladie. Elle ne permet pas d’estimer l’importance de 
l’excrétion bactérienne. Un animal séropositif n’est pas forcément 
excréteur, un autre peut être séronégatif et excréteur (14). Ainsi, 
l’examen sérologique est d’une interprétation délicate dans le cas 
de la fièvre  Q. La technique Elisa aurait pu être associée à une 
méthode de recherche directe de l’agent étiologique comme la 
PCR qui est une technique très sensible (16), même si avec cette 
dernière des résultats positifs sont possibles alors que la bacté-
rie n’est plus active. Pour être complète, l’étude devrait associer 
le diagnostic clinique et microbiologique direct au diagnostic 
sérologique.

Le taux de séroprévalence global de 21,5 p. 100 a été inférieur à 
celui obtenu par d’autres auteurs lors d’une étude prospective (3) 
chez les ovins dans le district de Bamako (32 p. 100). Ce phéno-
mène pourrait s’expliquer par divers facteurs, notamment la taille 
plus grande de l’échantillon, la présence des deux espèces de petits 
ruminants, la diversité des sites d’étude. En revanche, ce taux de 
21,5 p. 100 a été largement supérieur à celui de 2,9 p. 100 obtenu 
au Cameroun chez des bovins qui avaient aussi avorté. Ceci 
s’explique par le fait que les réactions sont différentes selon les 
espèces. 

L’étude a montré que la distribution des animaux séropositifs pour 
la fièvre Q a varié en fonction des sites (p < 0,001). Les taux ont 
été plus importants dans les sites de Nioro et de Kéniébougouwéré, 
ce qui pouvait s’expliquer par la présence de populations de petits 
ruminants plus importantes et par la conduite d’élevage de ces 
espèces dans ces sites (fréquence de la conduite groupée de trou-
peaux appartenant à plusieurs éleveurs du même village). Ces fac-
teurs favorisent la transmission rapide de l’infection.

Les résultats ont montré un lien statistiquement significatif entre la 
fièvre Q et le rang de portée (p < 0,001). Ce phénomène pourrait 
s’expliquer par le fait qu’une fois que l’animal rentre en contact 
avec le germe, il reste porteur pour le restant de sa vie.

Toutefois, les contagions au sein des troupeaux n’ayant pu être 
évaluées, il est probable que les intervalles de confiance relatifs 
aux autres facteurs aient été sous-estimés. Ceci incite à interpréter 
les résultats avec prudence et à approfondir l’analyse des effets du 
site et du rang de portée par la prise en compte des dépendances 
intra-troupeau.

L’évaluation de l’impact économique a permis d’estimer les pertes 
attribuées aux avortements. Elle a révélé un manque à gagner 
considérable pour les éleveurs, surtout dans un pays où les revenus 
sont assez faibles. Un meilleur contrôle de ces pertes permettrait, 
d’une part, d’augmenter les revenus des éleveurs et, d’autre part, 
de réduire le déficit en protéines animales (viande et lait).
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Summary

Sidibe S.S., Coulibaly K.W., Dakouo M., Tarnagda Z., Sery A.,  
Niang M., Traore K., Nantoume H., Diarra S., Seyni H.  
Q fever in small ruminants in Mali. Results of a serological 
survey

In Mali, the loss of reproduction is a major constraint to 
improving the productivity of small ruminants. The causes of 
these losses are still poorly known and include infertility, abor-
tions, orchitis and stunting. The purpose of this study was to 
assess the seroprevalence of Q fever in small ruminant farms 
where cases of loss of reproduction had been observed, as 
well as financial losses linked to the recorded abortions. 
The survey was carried out during the period 2006–2009 in 
the agropastoral areas of Bougouni (Sikasso Region), Nioro 
(Kayes Region), Keniebougouwere (Segou Region) and Koro 
(Mopti Region). Out of 718 sera analyzed by indirect ELISA, 
155 (21.5 ± 3%) tested positive for Coxiella burnetii. The prev-
alence rate varied according to the site and the birth rank. The 
highest prevalence rate was observed in Keniebougouwere 
(35 ±  6%), followed by Nioro (28.5 ±  7.5%) and Bougouni 
(10.8 ± 4.6%), and the lowest in Koro (5.8 ± 3.7%). This study 
revealed the presence of Q fever in small ruminants in Mali. 
Complementary investigations that include molecular diag-
nosis (PCR technique) might help understand the etiology of 
the disease involved in cases of loss of reproduction in small 
ruminants in Mali. The technical and economical analysis 
helped to assess the financial value of losses. 

Keywords: Sheep – Goat – Q fever – Reproduction –  Loss – 
Serology – Mali.

Resumen

Sidibe S.S., Coulibaly K. W., Dakouo M., Tarnagda Z., Sery A.,  
Niang M., Traore K., Nantoume H., Diarra S., Seyni H.  
Fiebre Q en pequeños rumiantes en Malí: resultados de una 
encuesta serológica

En Malí, las pérdidas relativas a la reproducción son los 
principales obstáculos para mejorar la productividad de los 
pequeños rumiantes. Entre las causas de estas pérdidas, aún 
poco conocidas, se encuentran, entre otros, infertilidad, abor-
tos, orquitis y retraso del crecimiento. El propósito de este 
estudio fue evaluar la seroprevalencia de la fiebre Q en fin-
cas de pequeños rumiantes donde se observaron casos de 
pérdidas relacionadas con la reproducción, así como el valor 
económico de las pérdidas financieras relacionadas con los 
abortos registrados. El estudio se realizó durante el período 
de 2006 a 2009 en las zonas agropecuarias de las localida-
des Bougouni (región de Sikasso), Nioro (región de Kayes), 
de Keniebougouwere (región de Segou) y Koro (región de 
Mopti). De los 718 sueros analizados por el método de ELISA 
indirecto, 155 (21,5 ± 3%) fueron positivos para anticuerpos 
contra Coxiella burnetii. Esta prevalencia varió dependiendo 
del sitio y el rango de la camada. La mayor prevalencia se 
observó en Kéniébougouwèrè (35 ± 6%), seguido de Nioro 
(28,5 ± 7,5%), a continuación Bougouni (10,8 ± 4,6%) y la 
más baja en Koro (5,8 ± 3,7%). Estudios complementarios 
que incorporasen diagnósticos moleculares (técnica de PCR) 
podrían ayudar a dilucidar el papel etiológico de esta enfer-
medad en caso de pérdidas relacionadas a la reproducción 
actualmente registradas en los pequeños rumiantes en Malí. 
El análisis técnico-económico permitió evaluar el valor econó-
mico de las pérdidas.

Palabras clave: Ovino – Caprino – Fiebre Q – Reproducción – 
Pérdida – Serología – Malí.


